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À Sabine, 101 mots… d’amour !


PRÉFACE


Depuis des siècles les mots de notre vocabulaire se forgent à partir d’origines diverses et variées. Il y a bien sûr les langues anciennes telles que le grec et le latin, mais aussi les mots venus de langues étrangères. C’est le monde entier qui se promène ainsi dans nos dictionnaires.

La mondialisation des mots existe depuis que le langage existe.

Pourtant, parmi ces différentes origines, il en est une qui me passionne depuis longtemps, c’est celle des noms propres. Ces noms de personnes ou de lieux qui sont tellement usités qu’ils en sont devenus communs.

Mais ne croyez surtout pas que cet adjectif « commun » signifie que ces mots sont simples ou vulgaires, non, ils sont communs car on les partage tous ensemble. Ils sont communs pour le commun des mortels que nous sommes, ils sont communs à nos façons de nous exprimer, ils sont communs à nos échanges, ils sont « comme un… bonheur à partager »…

Ce qui me fascine dans ces noms propres devenus noms communs, c’est l’histoire qui se cache derrière. Des histoires de femmes et d’hommes qui ont été des pionniers, des inventeurs, des créateurs… Comme nous tous, ils se sont posé des questions, mais eux ont eu la chance de trouver une réponse, voilà pourquoi on leur rend hommage en utilisant leur nom dans notre vie de tous les jours. Ces mots font partie de notre quotidien.

Je vous souhaite une belle promenade orthographique, historique et géographique, à travers le temps et l’espace. Laissez-vous transporter par le rêve…

Frédérick Gersal







ALZHEIMER


Maladie dégénérative, la maladie d’Alzheimer figure dans nos dictionnaires de noms communs à la lettre A. L’histoire de ce nom commun donné à cette maladie débute avec un nom propre en 1864. C’est le 14 juin 1864 qu’Aloïs Alzheimer voit le jour dans une petite ville bavaroise, dans le sud de l’Allemagne. Passionné par la médecine, il entame de brillantes études qu’il poursuit notamment à Berlin et Francfort. En 1887, âgé de vingt-trois ans, il rédige sa thèse de doctorat sur les glandes cérumineuses… L’année suivante, en 1888, Aloïs Alzheimer entame sa carrière de médecin comme interne dans un l’hôpital spécialisé dans les maladies mentales, à Francfort. Il s’intéresse alors à la démence d’origine dégénérative.

Le 25 novembre 1901, le docteur Alzheimer reçoit une patiente d’une cinquantaine d’années. Il va suivre cette femme pendant plusieurs mois. Il l’ausculte, l’interroge et il note ses conclusions. Il étudie avec précision la progression de la maladie. Cette femme a des difficultés de mémoire, elle est souvent désorientée et manifeste d’étranges comportements.

En 1903, Aloïs Alzheimer quitte Francfort et s’installe à la clinique psychiatrique royale de Munich dirigée par le professeur Emil Kraepelin, un personnage clé de notre histoire !

Le changement d’hôpital n’empêche nullement le docteur Alzheimer de continuer à suivre sa patiente jusqu’en avril 1906, date où elle meurt.

Quelques semaines plus tard, durant la trente-septième conférence des psychiatres allemands, à Tübingen, Aloïs Alzheimer parle de cette maladie du cortex cérébral. L’année suivante, en 1907, il publie un article décrivant ses recherches et ses résultats sur cette maladie dégénérative.

C’est finalement en 1912, dans un Traité de psychiatrie, que le professeur Emil Kraepelin donne à cette maladie le nom de son confrère et ami. La maladie d’Alzheimer, voilà un nom propre devenu malheureusement si commun !
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AMPÈRE


Un ampère est une unité de mesure, c’est en fait une unité d’intensité des courants électriques. De ce nom commun on obtient le mot ampérage et aussi ampèremètre, et tout cela grâce à un grand scientifique français, un certain André-Marie Ampère qui a vu le jour à Lyon en 1775.

Son père est un négociant qui s’est retiré des affaires. Il est devenu juge de paix. Mais au moment de la Terreur il a la tête tranchée par l’aveuglement sanguinaire de ces juges qui proposent une parodie de justice.

André-Marie, lui, traverse ces événements plongé dans les livres. Il possède une grande intelligence. Il devient professeur à Polytechnique, puis au Collège de France avant d’être élu à l’Académie des sciences.

Il a un parcours exceptionnel, on le trouve enseignant la physique au Collège de France et la philosophie à la faculté des lettres.

En 1820 il assiste, à l’Académie des sciences, à une expérience qui va enflammer son esprit. Cette expérience prouve qu’une aiguille aimantée dévie, quand on fait passer un courant électrique dans son voisinage. Intrigué, Ampère se plonge dans des recherches qui vont aboutir à l’explication de l’électrodynamique. Il imagine de nouveaux mots comme celui de « courant » ou celui de « tension ». Il va même jusqu’à inventer le premier télégraphe électrique. Ampère fut un génie !
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ARGUS


L’argus est un nom connu des amateurs d’automobiles, car il offre une véritable cotation des voitures d’occasion. Mais savez-vous que ce mot « argus » est avant tout le nom d’un personnage de la mythologie grecque, dont voici l’histoire…

Argos, pour les Grecs, devenu Argus pour les Latins, possède une qualité étrange, celle de tout voir, grâce à plus d’une centaine d’yeux tout autour de la tête. Personnage à la force surhumaine, Argus a dû intervenir plusieurs fois pour aider les pauvres hommes. Ainsi a-t-il délivré les habitants de l’Arcadie d’un taureau qui ravageait la région, puis il a affronté un satyre qui ne cessait de détruire les troupeaux, enfin il a tué Échidna, un monstre au corps de femme se terminant par une queue de serpent et qui s’emparait des passants pour les dévorer.

Mais les hommes ne sont pas les seuls à réclamer l’aide d’Argus, les dieux de l’Olympe aussi font appel à ses services. Je dois ici vous révéler pourquoi Argus est devenu un gardien hors pair : tout simplement parce qu’il a la faculté de dormir en ne fermant que la moitié de ses yeux, les cinquante autres restant ouverts pour continuer la garde.

Pourtant, Argus va finir par se faire avoir. Bien décidé à faire délivrer sa maîtresse surveillée par Argus, Zeus envoie son messager, Hermès, et lui demande de faire le nécessaire. Pour parvenir à ses fins, Hermès use d’un stratagème… Il se transforme en un modeste berger pour aller à la rencontre d’Argus. Une fois en sa présence, il joue du pipeau pour l’endormir. Suivant son habitude, Argus s’assoupit en fermant la moitié de ses yeux, alors Hermès commence à lui raconter une très longue histoire qui finit de l’endormir. Devenu inoffensif, Argus a la tête tranchée d’un coup de glaive donné par Hermès. La maîtresse de Zeus est immédiatement libérée.

Ce sacrifice n’a pas été inutile car la déesse Héra a pris la tête d’Argus et a placé ses yeux sur la queue du paon, l’oiseau qui lui était consacré.

Voilà donc comment un personnage pouvant tout voir et tout savoir est devenu un nom désignant une revue chargée de tout nous dire, et surtout voilà comment Argus reste présent dans nos cours et nos basses-cours, quand les paons font la roue.





ATLAS


Pour certains d’entre nous un atlas est un cauchemar tant il y a de noms à retenir, de frontières à suivre et, pour d’autres, c’est un rêve, car une fois ouvert il nous entraîne dans une incroyable promenade nous offrant des découvertes magiques ! Cet atlas qui fait frémir les uns et qui enchante les autres, doit son nom à un dieu de la mythologie grecque.

À l’origine de celle-ci, il y a ce que les spécialistes appellent les dieux anciens. En fait, tout commence avec deux êtres, Ouranos et Gaïa, le Ciel et la Terre. Ensemble ils ont des enfants, appelés les Titans, qui à leur tour ont donné naissance aux dieux de l’Olympe.

Les Titans, qui représentent la première génération divine, sont des êtres d’une taille gigantesque et d’une force incroyable… Cronos est l’un des plus puissants Titans, jusqu’au jour où son fils Zeus veut le détrôner pour s’emparer du pouvoir. Une guerre terrible oppose Cronos, aidé par les Titans, à Zeus, soutenu par ses frères et sœurs. La lutte est sans merci, à tel point qu’elle manque de détruire l’univers.

Vaincus, les Titans sont pour la plupart enchaînés ou enterrés vivants un peu partout dans le monde, sauf Atlas qui subit un sort peu enviable. Il est condamné à porter éternellement sur son dos la voûte du ciel et le poids écrasant du monde. C’est dans cette fâcheuse posture que nous le retrouvons bien des aventures plus tard !

Il reçoit la visite d’Héraclès venu lui demander de l’aider pour accomplir l’un de ses douze travaux. Trop content de se débarrasser de son fardeau, Atlas confie la voûte du ciel à Héraclès et court lui rendre service. À son retour, il remercie Héraclès de l’avoir libéré de sa punition. Comprenant son erreur, Héraclès réclame juste une autre petite aide à Atlas avant son départ. Il lui demande de bien vouloir soutenir le ciel un instant, le temps de glisser un coussin sur ses épaules. Et en un clin d’œil Héraclès se libère de sa charge. Atlas ne pourra donc jamais échapper à son destin !

Il faut attendre le XVIe siècle de notre ère pour voir Atlas sortir de l’oubli où les hommes l’ont également enfermé. C’est le géographe flamand Gerhard Mercator qui fait éditer un livre en 1585, rassemblant toute sa collection de cartes. La couverture de cet ouvrage représente le géant Atlas soutenant le ciel. C’est tout à fait logiquement qu’il a offert son nom à ce type d’ouvrages et à son jeu de cartes.





BAGDAD


Avant la conquête islamique c’est une petite localité. En l’an 762 de notre ère ce site est choisi par le deuxième calife abbasside, Al-Mansour, pour en faire la capitale de l’Irak. Le calife Al-Mansour déclare : « C’est un excellent emplacement pour un camp militaire. » Bagdad est située sur le Tigre, en un lieu où le Tigre et l’Euphrate sont les plus proches et reliés entre eux par des canaux. La ville, entourée d’une enceinte circulaire, est alors protégée par une double fortification et des fossés profonds. Un troisième rempart défend, en plus, les quartiers centraux. Les murs de l’enceinte sont percés de quatre portes d’or menant aux quatre coins de l’Empire.

Parmi les nombreuses pages d’histoire qui se sont tournées à Bagdad il y a l’arrivée, en l’an 786, du calife Haroun al-Rashid. Comme ses prédécesseurs, il va faire de sa capitale LE rendez-vous du luxe et de l’intelligence. Au cœur de la cité, le palais du calife resplendit avec plus de 22 000 tapis et 38 000 tapisseries. Dans ce cadre prestigieux, Haroun al-Rashid accueille tout ce que l’Occident et l’Orient comptent de poètes, de juristes, de médecins, de musiciens et de beaux esprits.

Les historiens parlent de sa cour comme de l’une des plus brillantes de toute l’humanité. Ces échanges intellectuels n’empêchent nullement l’entretien du corps par une activité sportive, que ce soit la chasse, les courses de chevaux, le polo ou le lancer de javelot, le tir à l’arc ou l’escrime. Haroun al-Rashid est un joyeux convive et un fin gourmet, il apprécie les amandes et le lait, les sucreries délicates, les sorbets parfumés aux extraits de violette, de rose ou de framboise, sans oublier l’eau-de-vie de datte.

L’histoire évoque l’entrevue du tout-puissant calife Haroun al-Rashid avec le maître de l’Occident, l’empereur Charlemagne. Il faut hélas parler de légende. Seule une ambassade a été envoyée de Bagdad avec de nombreux présents dont la première horloge à eau, une clepsydre, et un magnifique jeu d’échecs en ivoire.

Au cours du Moyen Âge, des commerçants italiens importent de Bagdad, qu’ils appellent Baldacco, une très belle étoffe de soie qui porte le nom de baldacchino et que l’on retrouve dans toute l’Europe. Ce mot d’origine italienne nous donne, en français, le mot « baldaquin » pour désigner d’abord une riche étoffe de soie puis un véritable monument en forme de dais, avec des colonnes. Il va devenir une pièce d’ameublement et s’installer, avec des tentures, au-dessus d’un lit. Le lit à baldaquin plonge son origine à Bagdad, qui l’eût cru ?





BARNUM


En 1891, on pouvait lire dans un article de La Revue des deux mondes : « Monsieur Barnum a su reconnaître que la nature humaine contient une dose de bêtise sur laquelle on peut spéculer à coup sûr. Au fond il est bien de son temps… En vérité, la civilisation était en droit d’attendre de l’Amérique de meilleurs fruits que ceux qu’elle donne… »

Ce texte, publié après la mort de cet homme, prouve combien il était tout à la fois génial et retors ! Voici son histoire…

Phineas Taylor Barnum est né le 5 juillet 1810 à Danburry, dans le Connecticut, sur la côte Est des États-Unis. Ce fils de fermier a la bosse du commerce. À l’âge de dix ans, déjà, il vend des gâteaux de mélasse recuite aux enfants du pays qui trouvent ces « colle-aux-dents » délicieux. Avec ses bénéfices, Phineas spécule sur le pain d’épice, le sucre d’orge, le sucre candi et les cerises au rhum… Ce jeune garçon a les dents longues et il ne manque pas d’idées… Il va créer un véritable empire du rêve et du bluff.

Tout commence dans la région de New York. Lors d’une promenade, Barnum aperçoit une vieille femme noire présentée par un forain comme étant centenaire. En un instant il imagine un piège à gogos… Après un bref calcul, il propose de prendre cette pauvre femme sous sa coupe et décide d’en faire une véritable attraction. Madame Joice Heth devient du jour au lendemain la nourrice de George Washington ! Sur les affiches, Barnum annonce son âge : cent soixante et un ans.

Et la supercherie marche ! Les Américains se pressent en nombre pour venir voir cette survivante de la période historique de leur pays. Devant le succès remporté et l’argent amassé, Barnum va réitérer cette expérience plusieurs fois. La plus célèbre reste le lancement de Charles Stratton, un jeune garçon de cinq ans mesurant 60 centimètres. Baptisé Général Tom Pouce, ce nain va faire le tour du monde.

Fortune faite, Phineas Taylor Barnum fonde en 1871 l’un des plus grands cirques du monde. Trois locomotives et 75 wagons transportent les artistes, la ménagerie et le matériel nécessaires aux représentations du « plus grand spectacle de la Terre » présenté sous chapiteau.

Si monsieur Barnum disparaît le 7 avril 1891, le barnum est un nom commun qui désigne un chapiteau, une tente, pour des réceptions et des festivités, car le spectacle continue ! Quel cirque !





BARRÊME


C’est simple, ne cherchez pas, il y a des chiffres, des nombres, des listes, des calculs, des tableaux… c’est ça un barème. Et puis en plus il vous donne une température, pourtant il n’a rien à voir avec le thermomètre, il vous informe à un moment donné, un moment précis. Bref, le barème est un élément important pour mieux comprendre.

Et ce barème que l’on retrouve quotidiennement dans les affaires du monde, on doit son nom à un homme, un dénommé François Barrême, dont le patronyme s’écrit d’une façon légèrement différente.

François Barrême est né à Tarascon en 1638. Entré dans le commerce il devient négociant et semble très doué pour les calculs, pour l’arithmétique, une science nécessaire et même très utile pour un commerçant. Il est tellement doué, François Barrême, qu’il met au point un système de comptabilité double. Et, en plus, il imagine un tableau permettant de réussir les conversions entre les différentes monnaies de son époque.

Il faut se souvenir qu’à la fin du XVIIe siècle on emploie couramment des livres tournois et parisis, des écus, des pistoles et des doublons. Cette idée simple de tableaux, François Barrême la présente au roi Louis XIV, en janvier 1668. Remis à Colbert, ce manuscrit va beaucoup intéresser le puissant ministre, lui qui est si scrupuleux en matière financière. La réputation de Barrême va faire entrer son nom dans le dictionnaire des noms communs pour désigner un recueil de calculs tout faits ou de tarifs préparés. Cette fois, il s’agit de communication chiffrée !
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BAYONNE

Au confluent de l’Adour et de la Nive, Bayonne, semble se prélasser au bord de l’océan Atlantique. Ses deux cours d’eau divisent la ville en trois quartiers distincts, la ville haute surnommée le Grand Bayonne, la ville basse, le Petit Bayonne, et enfin le quartier de Saint-Esprit. C’est à Bayonne que la baïonnette aurait été inventée pendant le siège de la ville, en 1523.
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